iL ES  JACOBINS 


ARISTOCRATES , FÉDÉRALISTES 


ET  CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRES 


Les  voilà  donc  connus  ses  secrets  pleins  d’horreur, 


L est  tems  de  déchirer  le  voile 


qui  couvre 

depuis  lorig-teiTJS  les  projets  liberticides  et  na- 
tion icides  de  la  faction  dite  des  jacobins , il  est 
teins  de  dire  aux  citoyens  , La  vérité  ^ toute  la 
vérité^  rien ^que  la 'vérité;  de  leur  montrer 
le  piéf^e  qui  leur  est  rendu,  le  précipice  où 
ils  sont  prêts  à tomber,  et  lesxliaîhes  qui  sont 
nréparées  à ceux  qui  ne  succomberont  pàs  sous 

les  coups  des  assassins  de  la  Patrie Il  est' 

teins  que  ceux  qui  aiment  sincèrement  la  ré- 
volution, qui  chérissent  la  liberté,  Légalité, 
qui  voyant  un  frère  dans  chcuii  de  leurs  con- 
citoyen-, ouvrent  les  yeux  à la  lumière.  ‘Oui, 
Frauqais,  nous  sommes  sur  le  bord  de  l'abîme 
et  si  nous  ne  nous  hâtons  de  prendre  de  justes 
îoe, Aires,  pour  nous  en  éloigner,  nous  y rom- 
berems,  nous  y serons  engroutis; 

Les  poignards  des  assassins  de  ma  patrie  ne 
ïf/Intimideront  pas:  fort  de  ma  conscieoce, 
je  saurai  tout  braver  pour  dire  la  vérité,  et 
pqiir  faire  connoitre  à mes  concitoyens  les 
atroces  projets  d’une  société  compesée  d’aristo- 
crates , fédéralistes  contre-révolutionnaires,  qui 
sert  les  nroiets  de  Pitt  et  de  Cobonra  . 


Dire  ce  (]n'ét,oient  les  jacobins  îors  cio  rctn- 
Llisseineiit  de  la  société  et  ee  qidils  souî  on- 
jourd’hiii,  est  le  devoir  d’un  ami  de  la  véri.'é. 
Ce  sera  elle  qui  conduira  ma  plume  et  iitm  la 
passion. 

' Je  dois  déclarer  d’abord  que  je  n’appn  riions 
à aucune  faction,  cjue  je  ne  suis  ni  léuiliant, 
ni  monarchiste,  que  jé  n’ai  jamais  occupe 
au  mue  place,  epue  jen’en  recherclie  aucinie.  Je 
m’honoie  de  ma  qualité  de  rèpnl)licaiTi  frau- 
. cais  , j'aime  ma  jiatrîe , mes  .concitovens  ; je 
Lais  les  l'actieux  et  les  intrigaiis  : jVil)lioîTe 
• ceux  qui  veulent  l’asservir , ceux  qui  la  trou- 
blent,- j’ai  en  exécration  les  tyrans  sous  quelque 
dénomination  qu’ils  se  reproduisent,  je  coinpte 
cincpante  années  sans  avoir  à rougir  d’un  jour,, 
d’un  instant  do  ma  vie  f le  tj-arni]  de  mes  mains 
a toujours  fourni  à mes  besoins,  ài:eux  de  n)a 
fanilile.  Que'  ceux  cpie  je  combats  en  disent 
autant. 

Je  répondrai  aussi  aux  rGprocbe.s  du  cltoyon 
("a.iben,  (]i;i.  a cru  entrevoir  dixi'iS  Ic's  Jc/œ/)hi.9 
.démasqués,  que  je  dcmnndois  la  destruction, 
des  sociétés  populaires.  Cela  n’est  point  entré 
dïms  mes  vues,^  et  j’raime  à croire  qu’une  fois 
éclairé  sur  mes  intentions , ce  cria  .yen  rendra 
, la  justice  à laquelle  j-’aspire  , c’est-à-dire,  l’es- 
time d’uK  liomme  dm  b:cn,  d’un  véritable  ami 
de  la 

Je  suis  loin  de  nier  que  les  premiers  jacobins 
n’aiont  r(,uTdus  de  graiKls  services  a laciu  ise  j:?»!!- 
blique  , par  la  surve  Lance  active  (tn’ils  rrnt 
a7)j')crtée  dans  l’examen  de  la  Tneiiuere  consti- 
tution, et  lors  de  lau’cvision.  Ce  sont  ces  pre- 
miers jacoinns  qui  nous  ont  nverii  des  jnég^s 
«me  nous  tendoientles  coiinnissjUî  {'S  iévtscï<rs^ 
Mais  ies  jacobins  d’aujourd’hui  sont  pis 
ceux  d’autre  ibis  ! 


-Les  ancien '1  jaci/oir^s , persuadas  que  tant 
cpi’iin  F.cui  aui’î.lt  iiiiUiün>‘=î  à sa  cUspo.oitloiiP y 
la  noiiilnatioii.  à i>re.s{[iie  toutes  les  places,  il 
j^arviendrolt  aisément  à corrompre  les  }>reinierS(» 
a gens  du  gouvernement , et  àdorger  de  nou- 
velles chaînes  aux  j)eiqiies,  avolent  résolus  la 
desritutloii  de  la  royauté,  ])our  établir  le  gou- 


verneinent  repuDucain  sur 
té  et  de  régal i ta. 

Mais  ce 


les  bases  de  la  iibev- 


sysléine  de  gouvernement  ne  pouvoi  t 
pas  plaire  ci  des  hommes  ambitieux  de  gloire  ^ 
altérés  de  richesses,  et  ([ai  n’avoient  pas  les 


vertus  necessaires  pour  préterid^^e 


fixer  sur 

eux  les  regards  de  leurs  concitoyens:.  Koinmes 
médiocres,  perdus  dans  l/«''pini()ri  pul;ii([ne^  ns 
ont  cherchés  à se  couvrir  du  masque  du  patrio- 
tisme, en  se  faisant  recevoir  dans  une  société 
qui  avolt  comimtu  tous  les  despotismes  , pour 
jTToclainer  la  liberté  et  l’égalité. 

Mais  une  fois  admis  dans  la  société,,  ils  eu 
ont  terni  la  gloire  (>ar  les  plus  loUcs  ];réteiifions  / 
par  l’envie  de  régner  et  de  gouverner,  aii  gre 
de  leur  passion.  Bienroi:  il  n'^esc  plus  r^esté  que 
des  factieux,  que  des  aiiihltleux  prêts  a se 
rendre  a celui  ([ui  concevroit  le  loi  espoir  de 
redonner  des  chaînes  aux  français.  Quelques 
personnes  égarées  par  la  réputation  des  pre- 
miers jacobins,  ont  cru  servir  la  chose  publi- 
que en  s’unissant  aux  nouveaux  venus.  Forts 
U une  réunion  de  bons  c.toyens,  les  nouveaux 
jacobins  ont  imagine  de  dominer  seuls  presque 

sans  j')artage  avec  la  représeiitation  nationale. 

* Dlfïérenies  factions  ont  cherchés  l’appui  des 
jacobins  ; celle  d’Orléans  a long -teins  domine 
la  société  , et  dans  le  même  teins  que  cet 
ambitieux  clierchoit  la  royaulé  , Ilobes^ieire 
iispiroit  à la  dictature. 


norjespierre  qm  avoir  été  proclamé  Vincor- 
rwti&le.,  conçut  le  fol  espoir  de  ro  liiire  nonïmei 
foctateur  5 mais  il  falloit  qu’il  fot  aidé  .dans  ses 
TO-0j8ts.  Lu  confiance  ne  se  commande  nas  il 
le  seiyit , mais  il  eut  reconrs-aua  moyens  qu’em- 
ployerent  toujours  les  scéjérats  qui  aspirèrent  à 
michainei-  les  peuples.  Il  parviut,  à l’aide  de 
cette  prétendue  mcorruptibilité , à se  faire  re- 
garder connne  le  seul  gardien,  des  droits  du 
, peuple  J gloire  qu  il  voulut  bien  partager  pendant 

VtemsavecCouthon,St.-Jqst:Bar 
^iierbois  et  antres,  et  ces  ambitieux  se  disrrîr 
bpant  les  rôles  , se  louoient  réciproquement 
a.la  tribune  des  Jacobins  , et  jetterenc  de  la  dé- 
fevqur  sur  ceux  de  leurs  collègues  qui  dans 
la  _Convent,ort  ne  partageoient  pas  leur  am- 
iMtion  , .sur  la  majorué  pure  qui  n’a.voit  en  vue 
mte  e bonheur  de  la  patrie.  On  peignoit  ces 
depums  sons  les  conteurs  les  plus  propres  à leur 
faire  nienter  la  haîne  du  peuple  > en  empoi- 
sonnant leurs  intentions , en.  leur  en  prêtant, 
e pei  liftes  , les  spectateurs  des  tri- 
bunes, dupes  ou  salaries , a Uoient  rapporter  cela" 
oai.j  Çs  giouppes  , ou  ali.oient  à la  Convention 
jetter  briiy,mririieiit  de  la  défaveur  sur  tel  ou 
teldepute.  La  société  de  son  côté  pcrivoit  aux 
sociétés  affiliées  qm  ne  manquoient  pas  d’en-, 
voyer  des  ^atiresses  dans  te  sens  et  suivant  les* 
principes  des  dominateurs  de  la  spcîété-mere,. 

l’opioion  , le  peuple  a* 
ete  dépouillé  dans  fe  foit  dé  la  .liberté  1 les 
CHOIX  et,  les  nominations  lui.  ont  été  dictés  et 
toujours  en  faveur  de  gens  veiidus  aux  meneurs 
de  la  société -mere.,.  .. 

' o"®  «ouyeije,  arisiocratié  a succédé 

celle  de  la  ngjssaflco.et  à celle  des  richesses 
et  les  priviieees  ont  ronam»  Tl  a. T 


assez  detre  probe  et  bon  citoyen,  il  fâllbit' 
etre  membre  de  la  société-mere' ou  ‘ tout  au 
Moins  porteur  d’un  diplômé  d’une  société  af-' 
iihee  , et  ce  titre  sîul  supposoît  les  vertus  et 
les  qtuilites  necessaires  pour  parvenir  à tout. 

LjCs  sociétés  établies  pour  surveiller  lés  au- 
torités n ont  plus  éte  côniposéesque  des  hOmiftes 
qui  etoient  chargés  des  fonctions  publiques  eî* 
de  ceux  qui  les  avoîent  nommés V’où'de  ceux’ 
qui  avoient  besoin  de  leur  appui  et  cïè  ’Ieur 
crédit;  et  la  sürveillabcé'a'été’ iliùsüîfé  pouf' 
beaucoup  de  dilàpidateùrs' de’ la’ fortuné' pu-* 
ique.  Ces  sencir.ielJes  vigiranfès , césl  ekrdër 
avancées  devinrent  - dbnc'lés  complices  dé’ là’’ 
faction  doininaurè  à‘-Paris.  Il  n'y  eùt'plus'dê* 
places  que  pour  lés  Jacobins,  et  lèufs  alHlîéà  ' 

n na”b  h*^*^**^"^  '^iné'caste’privilégîéè'^ôuV 

- Il  n'a  pas  été  ' difficile  alors  dé  faire  trèfnbler 
t-ÎLr  î"™®*  n'ayant  pas  voulu  par-’ 

dés  çKaîhes  à léiars 
onçitoy^ns,  ont  mieux  aimé  se  retirer' deâ* 
assemblées  , _ que  d'y  votèr'  contre  leur’  c'6n- 
^ience._  Mais- dès-lors  ils  ont ’élé' déclarés  sÜà- 

If  dél.  comme  tels^  et  à l'aidé’de 

^ deJaiioii  cjti  on  a établie’  eh  principe''  otc^ 
est  parvenu  à f«fe,  des  cHinèS  à' ceux  q “ 


, - . viiixicb  H ceux  om. 

tvrw^^O  Hiorreur^  du, 

^ e n.  On  est  parvenu  enfin  à 

^ assasinâts  Juridiques  së^ 

de  tons- lés  poihtsf 

bes^rire- ! ‘ ■ à- l’infôme  Ifo- 

P ere  , if  fai  falloit  des  gens  qui , rerêtus^ 

iîssInt'SSr^ 

en  son  r!  7“''  commettant 

son  nom  les  crimes  lès’ plus  attrc  ces,  céüx 


que  -ne  commettroieut  pas  des  cannibales. 

Sons  préiexte  d’épiiratlrm  quelques  députes 
qui  avoleut  oses  demander  la  liberté  nidélinie 
de  la  presse,  furent  exclus,  parce  que  la  société 
jii£?[eolt  qifils  rv^ecoi-ciit  paspropies  a ser/ir  le» 
successeurs  de  Robespierre.  ^ 

On  ne  tardera  pas  à voir  que  la  société 
avoit  conservé  les  principes  du  tyran  que  ia 
justice  nationale  a^oit  iroppe.  Ion  joui  s cu- 
rieuse de  dominer , la  société  osa  encore  venir 
dicter  d(3S  loiX'j  mais  la  OonventLon  ScJiitaiit 
sa  dignité  blessée,  rejettat  avec  mepns  1 au- 
dacieuse pétition  par  un  ordre  du  jour , et  les 
murmures  des  citoyens  apprirent  aux  succes- 
seurs de  Robespierre  ([ne  la  dernicre  heure  des 
iactierix  approchoit.  Cest  alors  que  les  Barere, 
les  Coiiot-d’Herbois,  les  Duliein,  les  Mones- 
tierles  Carrier,  et  tous  les  complices  , 
rjpprircnt  les‘  lus  ue  ia  conjuracion  oiirifie  par 
Riniâme  Robespierre. 

On  vit  donc  venir  ces  adresses  de  Grenoble, 
de  Dijon  et  celles  de  Marseille,  présentée  par 
Graiiet,  et  rédigée  par  Beignier  son  parent , 
que  la  Coiiveiiüon  a mis  hors  de  la  loi. 

" Mais  en  envoyant  cette  adresse  , les  Mar- 
seiilois  voulant  amener  la  contre- ré \todntiQn  , 
Tavoit  fait  nrécéder  d’une  farce  militante  d’au- 
tant plus  effrayante  , qu’elle  étoit  composée 
de  gens  qui  n’avoient  rien  a perdre  et  tout  a 
s^QPuer  daits  une  Conlre-révfjlutioii.  La  preuve 
cie‘^l’existence  de  cette  horde  assasiiie  se  trouve 
dans  l’adressse  merrie  , où  il  est  dit  aux  jacobius: 
(y est  a vot.re  shr/ial  que  notre  b ataiUqn  est 
venu  renverser  le  trône , et  qvc  nous  avons 
proscrit  l^arharoifx  et  La  Grironde  y en  seront 
il  resté  quelques  débris  impurs  î-  FARLEZ  > 
freres  et  amis  ^ PARLEZ  * 


La  preuve  est  dans  ies  séanjces  des  sociéiés 
de  Dijon  , de  Grenoî)le  5 dans  In  pédiion 
des  hommes  du  14  juillet,  du  10  août  et  du 
3i  moi  et  qui  ne  disent  pas  où  ils  étoient:  ie 
9 thermidor , tandis  que  la  convention  ér.oit 
sous  le  fer  assassin  des  bourreaux  de  la  pntri::;. 

^ La  preuve  se  taoiive  dans  roffectation  à 
due  que  ceux  qûi  crient  la  coTtvcrttiO!t\ 

sont  des  aristocrates  \ que  les  sociétés  nui  sdîï- 
titulent  les  amis  de  la  convej^itioii , sont  hors 
des  principes. 

La  preuve  se  trouve  dans  la  confédération 
des  sociétés  de  Grenoble  , de  Dijon,  Auxerre, 
Marseille  , avec  les  jacobins  de  Paris.  Dans  îa 
conlédéradon  ou^  contre-révolution  du  midi 
qui  coïncident  si  bien  avec  Parrivée  d'aune  Ibule 
d’individus  sans  affaires  à Paris. 

La  preuve  se  trouve  enfin  dans  la  retraite 
des  bons  citoyens  qui , instruits  de  l’esprit  de 
domination  de  la  société  , s’en  sont  retirés , 
et  ont  laisse  le  champ  libre  aux  intrî^^an^  et 
aux  factieux  qui  les  gouA’'ernent.  ^ 

Il  doit  donc  être  démontré  que  la  société 
des  jacobins  a été  le  berceau  d-’une  aristo- 
cratie nouvelle  5 que  toutes  les  places  n’o?it 
ete  occuqees  que  par  ses  membres  ou  par  leurs 
créatures  ; que  tous  les  traîtres , les  conspira- 
teurs, les  magistrats  pervers,  les  juges  san- 
guinaires, les  administrateurs  infidedes  sont 
sortis  de  son  sein. 

Il  doit  donc  etre  démnotré  qu’elle  a aidé, 
et  favorise  1 etablissement  du  despoti.sme  sur 
unj  système  combiné  de  terreur  et  d’assassinats. 

Quelle  a entretenu  des  correspondances  sc- 
crettes , quelle  s’est  fédéraiisé  avec  les  socle - 
tes  populaires  de  Dijon,  Auxerre,  Grenoble, 
Marscule  etc.  etc^ 


,^’est  Æderalîs^  plttsîeiirs  sec- 

tions de  Paris  (jui  ont  adhéré  à l’adresse  liber- 
ticide  de,  Dijon  , rejettée  avec  îndisnation  par 
jun  plus  grand  nombre  section?. 

.Qu'celle  a acceuiUie  ^adressé  du  scélérat 
Reiguicr  , mis  hors  de  la  Ipî , etc  etc. 

‘ -Et  il  lau droit  ménager  une  société  compo- 
sée de  pareils  hommes,  1 une  société  qui  veut 
[opérer  la  contre-révolution,  une  ‘société  cmi 
rivalise  la  représentation  nationale,  qui  cherche 
"à  Favilir  pour  la  détruire  ensuite  ! Non,  la 
vertu  . ne  transige  point  avec  le  crime  , Fami 
""de  la"  p,atrie  av§^  ceux  qui  en  sont  les  enn’e- 
.'niis  ; les^amis  de  la  liberté  et  de  Fégaiité  avec 
^beux  qui  veuléiit  domijver. 

jQue  les  sociétés  populaires  soient  ce  qu’elles 
doivent  être  , des  associations  pour  surveiller 
administrations, et  éclairer,  les  administrés, 
^ tous  les  amis  de  la  patrie  se  feront  gloire  .d’en 
"être  f mais , puisqu’elles  sont  dégénérées  de  leur 
' institutipn  , qn’pilés  sont  des  foyers  de  discorde, 
’ îe  réceptacle  des  conspirateurs  , des  traîtres , des 
' fédéralistes,  il  esturgent.de  les  interdire , jusqu’à 
ce  que  Faraour  de  la  patrie  ait  lait  sentir  que 
toute  la  puissance  de  la  nation  est  dans  la 
Convention. 

Si  je  ne  me  rencontre  pas  d’opinion  avec 
îe  citoyen  Cal  ben  , qim  j’estime  être  un 
ardent  ami  de  la  patrie  , il  doit  croire,  d’aprps 
ma  profession  de  loi  que.  je  ne  suis  mû  p9-r 
aucune  passion,  mais  que  je  tiens  forteitient 
aux  principes  de  justice  éterneiie.  Toute  choise 
qui  dégénérant  de  son  utilité  première  devient 
nuisible  , doit  être  supprimée. 

EARALY. 


Dr  l’IniprmK'rie  de  la  Gr.îndc/  Comele  ^ rue  fiouoré. 
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